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La cinquième roue du char de l'Etat 
Il y a une petite question que je me pose, et 

certains lecteurs avec moi, depuis le temps qu'on 
réclame un chef au Département des finances. 

Comment fait-on dans la maison pour s'en 
passer durant une période aussi longue ? Il nous 
semblait à tous que seul un financier émérite ou 
un magistrat spécialement doué devrait succéder 
à M. Oscar de Chastonay, mais il faut croire, hé-

. las ! que nous nous trompions puisque la preuve 
est faite aujourd'hui qu'un Etat sans grand ar­
gentier peut se porter le mieux du monde. 

On sait bien, parbleu ! que c'est présentement 
M. Fama qui remplace, au pied levé, M. de Chas­
tonay, et comme on n'entend pas de récrimina­
tions, il apparaît donc clairement qu'il se tire ai­
sément d'affaire avec le concours des chefs de 
service. 

Pourquoi diable un état de fait qui dure ainsi 
depuis des mois ne se prolongerait-il pas d'une 
année à l'autre, et d'un siècle au suivant jusqu'à 
la résurrection des morts ? 

En période ordinaire, il y a par conséquent un 
conseiller d'Etat de trop au Gouvernement ou 
alors nous ne comprenons plus rien à la situation 
présente. 

Réfléchissez, voyons : 
Si l'absence au Gouvernement d'un grand ar­

gentier mettait en péril le ménage intérieur du 
canton, vous pensez bien que les chefs conserva­
teurs dont le patriotisme est définitivement recon­
nu ne perdraient pas leur temps en démêlés sté­
riles. 

Ils auraient présenté un ^candidat le plus rapi­
dement possible ainsi que le leur proposait M. 
Troillet et le Gouvernement aurait fixé l'élection 
dans le délai le plus court. 

Il eût été insensé, n'est-ce pas ? de patronner 
un homme en conflit avec les amis de la Consti­
tution et de l'engager à séjourner un trimestre à 
Glis avant d'affronter le scrutin populaire. Or, 
si le Directoire a jugé bon d'en passer par là, 
malgré tout, la conclusion qui saute à l'esprit, la 
voici : 

La vacance au Conseil d'Etat n'entraîne aucun 
inconvénient, et qu'il y ait un titulaire ou pas au 
Département des finances, cela n'a pas la moin­
dre importance. 

Le suppléant n'a qu'à remplacer le principal, 
et tout rentre immédiatement dans l'ordre. 

En ce cas, nous revenons à notre suggestion : 
Réduisez de cinq à quatre les membres du pou­

voir exécutif, et ne vous donnez plus tant de tra­
cas à dénicher un homme exceptionnel dont vous 
n'aurez pas besoin. 

On s'en est passé jusqu'à présent, continuons, 
mes frères, continuons, nous réaliserons une éco­
nomie appréciable et la paix reviendra dans le 
pays. 

Si le Directoire avait encore un mot à dire, il 
répondrait probablement que ce raisonnement se 
heurte aux traditions et qu'il n'y a pas de raison 
d'y déroger. 

L'usage exigeant qu'il y ait cinq magistrats au 
Palais de la Planta, il faut se conformer à Vu-
sage. 

Cette idée, en effet, se défend, mais l'on con­
çoit du même coup que la nomination du cin­
quième, alors que quatre suffiraient à la tâche, 
est une question de minime intérêt. 

Dès lors, tout s'éclaire, et les- atermoiements 
du Directoire, et les combinaisons de couloir, et 
le renvoi des élections. 

Tout cela n'est qu'un jeu qui ne saurait tirer à 
conséquence... 

De même, il devient parfaitement indifférent 
qu'on nomme au fauteuil vacant tel ou tel candi­
dat puisqu'aussi bien le fauteuil pourrait rester 
vide. 

Il ne s'agit pas, comme on le supposait, d'élire 
un homme indispensable à un poste élevé, mais 
seulement de remplir un siège. 

Tant mieux ! si le nouveau venu est un as. 
Tant pis ! si ce n'est qu'un valet. 
Quand on a compris cela, l'on devient indul­

gent au Directoire et l'on reconnaît que les amu­
sements auxquels il se livre avec tant de candeur 
ne portent aucun préjudice au pays. 

On peut comparer nos quatre magistrats à des 
roues : 

C'est grâce à elles que le char de l'Etat pour­
suit allègrement son chemin. 

Le grand argentier serait, lui, la cinquième 
roue et quelle soit bonne ou mauvaise, avouez 
que nous aurions le droit de nous en ficher. 

C'est du moins la conclusion que l'on peut tirer 
des faits posés par ces Messieurs de la droite qui 
font marcher le peuple jusqu'à la gauche. 

A. M. 

Lettre de Berne 

Les réfugiés 
(De notre correspondant particulier) 

La Suisse s'est toujours enorgueillie d'être une 
terre classique d'asile et d'hospitalité. Non seu­
lement notre terre est le berceau de la Croix-
Rouge internationale, qui marqua un progrès si 
merveilleux dans les lois de la guerre, mais elle 
s'est constamment fait un point d'honneur de ser­
vir de refuge aux malheureux poussés sur les 
chemins de l'exil, aux épaves de la guerre, aux 
pitoyables victimes des ouragans qui, plus ou 
moins périodiquement, déferlent sur le monde. 

•Ce problème de l'hospitalisation des réfugiés 
politiques a pris une tournure qu'on peut quali­
fier d'inquiétante, lorsqu'on apprit qu'un nom­
bre inusité de fugitifs, venus la plupart du nord 
de l'Allemagne et des pays occupés, avaient 
trompé de nuit la vigilante de nos garde-fron­
tière et avaient ainsi pénétré illégalement sur le 
territoire suisse. Que faire ? Jusqu'ici, notre lé­
gislation en matière de droit d'asile avait tou­
jours reconnu ce privilège aux déserteurs, aux [ 
prisonniers de guerre évadés, ainsi qu'aux réfu­
giés politiques. Or, il n'est pas douteux que les 
« contrevenants » de ces derniers jours n'entrent 
dans aucune des catégories que nous venons de 
mentionner. Mais s'ils ne répondent pas aux exi­
gences de la lettre de la loi, ces malheureux ne 
s'en trouvent pas moins dans cette condition de 
détresse lamentable propre à apitoyer le cœur 
des Suisses et à les inciter à soulager, dans la me­
sure de leurs moyens, de si profondes misères. E t 
c'est ainsi que se sont multipliés, dans la presse 
et dans l'opinion, ces appels ardents à la com­
misération qui semblent avoir ému les pouvoirs 
publics. Si aucune décision définitive n'a été pri­
se au moment où nous écrivons ces lignes, nous 
savons qu'on est résolu, en haut lieu, à faire hon­
neur, dans toute la mesure où nous le permet la 
sauvegarde de notre sécurité, à cette vénérable 
tradition d'hospitalité helvétique dont nous res­
sentons la plus légitime fierté. Chaque cas par­
ticulier sera dorénavant examiné avec autant de 
minutie que de bienveillance et ce n'est que lors­
que des motifs vraiment graves militeront en fa­
veur d'une telle solution que l'on se déterminera 
à refouler les indésirables. Cette affaire fera vrai­
semblablement couler encore passablement d'en­
cre. L'essentiel, pour le moment, est que l'opinion 
publique suisse sache que ses autorités sont déci­

dées à donner à ce problème une solution con­
forme aux traditions d'hospitalité et aux senti­
ments d'humanité et de charité qui honorent le 
peuple suisse. 

» » » 
On peut mentionner, en cette période de cani­

cules à retardement, la décision annoncée de la 
part du gouvernement de Vichy de refuser le vi­
sa de transit à neuf journalistes suisses qui vou­
laient donner suite à l'invitation dont ils avaient 
été l'objet de faire une visite dans l'Angleterre 
S( us les armes. On se perd en conjectures sur les 
motifs de ce refus et sur les influences qui en 
sont la cause. Sans doute finira-t-on par être plus 
ou moins renseigné. En attendant, force nous est 
de considérer notre beau pays comme une cham­
bre close ! 

Disons encore que l'on a constaté, ici et là, 
une recrudescence du marché noir, ce qui a pour 
effet de provoquer un redoublement de vigilance 
de la part des inspecteurs de la police fédérale. 
•Il serait bon que l'on s'avisât, dans tous les mi-
'lieux, que certaines pratiques, dans les temlps que 
nous vivons, sont condamnables de la part de la 
morale autant que de la part des ordonnances fé­
dérales, lesquelles n'ont d'autre but que d'assurer 
le ravitaillement du pays et de garantir une jus­
te répartition des denrées et des réserves dont 
nous disposons. 

• * • 
L'initiative en faveur de la transformation des 

Caisses actuelles de compensation en une Assu-
lance-vieillesse et survivants a obtenu un succès 
qui a de quoi réjouir les initiateurs. On sait que 
les organes dirigeants du parti radical-démocra­
tique suisse avaient accordé leur patronage et 
leur appui moral à ce mouvement. On ne sau­
rait assez se réjouir du succès de tous les efforts 
déployés en vue de mettre notre pays au bénéfi­
ce inestimable de la paix sociale et de l'équité. 
On peut ranger dans ces sortes de manifestations 
la décision que vient de prendre l'Association 
suisse de la métallurgie et de l'horlogerie. Pa­
trons et ouvriers de cette branche vitale de notre 
activité économique ont décidé de se maintenir 
en étroit contact et de régler à l'amiable toutes 
les questions touchant les conditions de travail et 
les salaires. On ne saurait, par les temps qui 
courent, donner un meilleur exemple de circons­
pection et de sagesse. P. 

Les leçons du cirque 
• • • • • . 

Le cirque national suisse Knie qui a passé der­
nièrement à Sion et Martigny, demeure un spec­
tacle plaisant et riche de leçons multiples. Le 
public aime toujours les jeux du cirque parce que 
le « climat » y est agréable et parce qu'il faut 
revêtir à nouveau une âme enfantine pour s'es-
baudir aux pitreries des clowns et s'extasier aux 
acrobaties des jongleurs ou des danseuses et des 
trapézistes. Ainsi on peut imaginer les efforts 
énormes et obscurs qu'ont dû réaliser tous ces ar­
tistes pour présenter leur numéro d'une façon 
impeccable et sans bavures. Car le public est là 
qui veille, impitoyable et cruel. Il veut bien ap­
plaudir les réussites qu'il trouve d'ailleurs natu­
relles, mais il remarquera aussi les quelques in­
signifiantes défaillances d'un artiste qui doit re­
commencer un tour mal parti ou s'y prendre à 
deux fois pour retrouver un équilibre instable. 

Toutefois, les artistes sont en général des gens 
gais qui respirent la" santé physique et morale. 
La plupart ont le sourire et ce dynamisme secret 
qui en est la conséquence directe. Ainsi lorsque 
Luzia exécute en souriant avec une souplesse fé­
line des productions acrobatiques surprenantes, 
ou lorsque le jongleur Jacky Lupescu, cet émule 
de Rastelli, se promène sur un fil d'acier et s'a­
muse en lançant dans l'espace des anneaux aus­
si bien avec les pieds qu'avec les mains, on reste 
quelque peu sidéré, et on admire sans réserves 
ces magiques prouesses. Il y en a d'autres com­
me les cyclistes virtuoses, le dressage des che­
vaux et des éléphants, etc. Ces résultats don­
nent une idée du travail immense qu'il a fallu 
accumuler pendant d'innombrables et ingrates 
heures d'entraînement. 

Et puis, ce qu'il y a de remarquable, c'est l'ad­
mirable organisation qui préside aux jeux du 
cirque, dont les numéros se succèdent à une ca­
dence rythmée et mathématique. Ceux qui ont 
assisté d'autre part à l'installation ou au démon­
tage des tentes en ont gardé une forte impres­

sion. Le matin, la place de fête est déserte. Le 
soir, la tente est dressée, des milliers de chaises 
installées et tout est prêt à fonctionner. Lors de 
la dernière représentation, alors que les premiers 
numéros sont à peine terminés, les voitures com­
mencent déjà à s'embarquer, avec leurs charge­
ments. Quelques instants après, à l'endroit même 
où il y avait une énorme et bruyante animation, 
sous les feux étincelants des projecteurs, au mi­
lieu d'une sourde rumeur et des flonflons de l'or­
chestre, il n'y a plus qu'une place vide banale et 
silencieuse, où flottent encore des fantômes illu­
soires et fugitifs... 

Voilà les miracles de l'organisation. 
En résumé, les jeux du cirque constituent, ou­

tre des spectacles de joie et de plaisir, des le­
çons de persévérance et de volonté, de patience 
et d'énergie. Ils représentent un travail continu 
et constant, et ils exigent, de la part des artistes, 
une étonnante force de résistance morale pour 
échapper aux découragements parfois intéressés 
et hostiles des collègues ou des amis... C'est ce 
qu'il faut essayer aussi d'entrevoir — cet aspect 
humain et émouvant — derrière les pirouettes, 
les jongleries et les grimaces des clowns... 

v. d. 

Le mot pour rire... 
Au tribunal 

— Accusé, vous avez un passé terriblement mou­
vementé. 

— Hélas ! non, Monsieur le président ; j 'ai passé 
•la plupart du temps en prison. 

Au Tribunal 
— Vous savez, je ne veux plus vous voir ici. 
— Bien, monsieur le président, je le dirai aux 

gendarmes. 
Un impôt qui « rendrait » 

Au parlement d'un .pays voisin, un député humo­
riste proposa un jour un- nouvel impôt ainsi libellé : 
« Chaque dame se taxera elle-même, selon le degré 
de charme et d'attrait qu'elle suppose avoir ». 

Ce' impôt, ajoutait le facétieux député, remplira 
certainement les caisses de l'Etat. 

A travers le monde 
® Une amende de 65 millions ! — L'agence 

d'information belge de Londres annonce qu'une a-
?nende de 65 millions de francs a été imposée par les 
autorités d'occupation en Belgique à la caisse belge 
d'avances et de prêts créée en 1940 pour venir en ai­
de aux personnes se trouvant en difficultés du fait de 
la guerre. Cet organisme, qui a été fermé, a été accusé 
d'aider les personnes et les sociétés qui se trouvaient 
en difficulté pour avoir résisté aux autorités compê<-
tentes. 

® Ce qu'on pense à Londres d'un refus de vi­
sa à des journalistes suisses. — La Tribune de 
Genève publie une dépêche de l'agence Exchange : 
On a appris avec beaucoup de regret ici le refus de 
visa de transit français qui empêche neuf journalistes 
suisses de venir visiter VAngleterre. Tous les prépa­
ratifs avaient été faits pour leur permettre de se faire 
une idée des efforts de guerre de la Grande-Breta­
gne. Ils auraient eu toute liberté pour cela et auraient 
pu observer la psychologie du peuple anglais sans être 
entravés le moins du monde dans leurs déplacements. 

Le ministère de l'information britannique déclare à 
ce sujet : « Notre invitation aux journalistes suisses 
avait pour but d'offrir aux représentants d'une presse 
qui s'efforce de renseigner objectivement ses lecteurs 
l'occasion d'apprendre à connaître VAngleterre par 
eux-mêmes. Des impressions et des expériences per­
sonnelles sont seules capables, au bout du compte, de 
façonner. le jugement de manière absolument indé­
pendante. Le refus du visa de transit constitue en 
réalité un double hommage : aux journalistes suisses, 
puis à la Grande-Bretagne, dont les actions, évidem­
ment, doivent demeurer cachées au monde extérieur !» 

® Un œuf payé mille dollars ! — Le musée de 
New-XJork à versé 1000 dollars pour posséder un œuf 
d'aepyornis, oiseau géant de Madagascar, disparu de­
puis des milliers d'années. Les œufs de cet oiseau ont 
une contenance de 8 litres et correspondent à 150 
œufs de poule. 

® Condamnations à mort en Norvège. — Cinq 
citoyens norvégiens, deux lieutenants de réserve et 
trois officiers, ont été condamnés à mort par le tribu­
nal spécial d'Oslo, pour actes de terrorisme, lance­
ment de bombes, sabotage, activité favorable à l'en­
nemi. 

® Stalingrad. — Avec ses 450.000 habitants, Sta­
lingrad est non seulement la douxième ville de VU. R. 
S. S., mais aussi le centre industriel et commercial le 
'plus important de la partie sud-orientale de l'Etat 
créé par Lénine. Cette ville, située au coude occiden­
tal de la Volga, qui ne comptait pas plus de 80.000 
habitants au temps des tsars — alors qu'elle portait 
le nom de Tsarizyn, d'après la petite rivière Zariza 
— a atteint, sur un rythme incroyable son chiffre ac­
tuel de population depuis Vavènement du bolchévis-
•me. Rien n'est mieux fait que cet accroissement énor­
me du nombre des habitants pour caractériser l'in­
dustrialisation intensive au moyen de laquelle les So­
viets ont fait de cette ville un centre d'armements 
d'une importance exceptionnelle. 

® Loyalisme égyptien. — Nahas Pacha, premier 
ministre égyptien, parlant au Caire à l'occasion du 6e 
anniversaire du traité anglo-égyptien, a réaffirmé la 
ferme détermination de l'Egypte d'exécuter le traité 
« à la lettre et de cœur ». Il déclara : « La cause des 
démocraties est notre cause. Nous avons donné toute 
l'aide possible à nos alliés et nous continuerons à le 
faire. La victoire de la démocratie apportera à ce 
monde qui souffre une nouvelle ère, où la liberté des 
nations sera fermement établie, et fondée sur la di­
gnité de l'homme. Des heures difficiles nous atten­
dent encore, mais le jour du triomphe des démocra­
ties viendra. » 

® Cuba s'allie au Brésil. — M. Batista, président 
de la République de Cuba, a signé un décret scellant 
l'alliance de son pays ave le Brésil dans la lutte con­
tre les puissances de l'Axe. 

© Les députés belliqueux. — Au cours d'une 
séance de la Chambre des représentants de Bogota 
(Colombie), deux députés échangèrent des coups de 
feu. Quatre balles furent tirées. Un député a été bles­
sé. 

® L'aide américaine. — La Croix-Rouge améri­
caine annonce qu'un navire marchand français est en 
route pour la France non occupée, ayant à bord une 
cargaison de lait condensé et de lingerie pour 20.000 
enfants. 

® De Madagascar à l'île de Man. — 70 femmes 
et enfants français, amenés de Madagascar en Gran­
de-Bretagne, seront transférés prochainement à l'île 
de Man, où ils seront logés confortablement dans des 
maisons ordinaires et auront la liberté de sortir à leur 
gré dans le village de Laxey en attendant que des 
dispositions soient prises pour leur rapatriement en 
France. 

® L'origine du gilet. — C'est un acteur du nom 
de Gilles qui fut l'inventeur du gilet. Ayant eu la 
fantaisie de se présenter un soir, sur la scène du Thé­
âtre de Bourgogne, à Paris, avec un veston sans man­
ches, il obtint un succès inattendu d'élégance ! 

La mode s'empara de cette innovation qui, se trans­
formant à travers plusieurs générations de tailleurs, 
devint le gilet que nous connaissons aujourd'hui. 
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« LE CONFEDERE 

Un nouveau Nicoquozlas de Flue 
Il y a des mois que certains 'dirigeants du parti 

conservateur patronnaient la carididature Ebener 
alors quelle était mathématiquement vouée à un 
échec. Le premier tour de scrutin aurait dû leur 
ouvrir les yeux, mais ils préféraient les fermer 
sur des réalités cruelles. 

On leur a répété dans tous les journaux ro­
mands, y compris dans celui-ci, que tout compro­
mis n'apporterait aucune solution au problème 
et qu'à moins d'aller au devant de la pire aven­
ture, ils devraient finalement abandonner leur 
poulain, les quatre fers en V'air. 

Souvenez-vous de nos pronostics qui ont paru 
dans un article intitulé « Hier, aujourd'hui, de­
main » et que nous répétions vendredi dans le 
«Journal de Genève» en ces termes: 

« A vue humaine, le comité cantonal du parti 
conservateur ne parviendra pas à établir la paix 
clans le Haut-Valais à moins que M. Glausen, ju­
ge au Tribunal cantonal, n'accepte à son corps 
défendant de se 'laisser porter au Conseil «d'Etat, 
après avoir décliné cet honneur. 

» Le Haut-Valais pourrait bien perdre ainsi 
son siège au profit du Valais romand qui présen­
terait vraisemblablement un candidat du Bas : 
M. Jean Coquoz, directeur de banque à St-Mau-
rice, par exemple, auquel plusieurs personnalités 
s'étaient ralliées. » 

Or, la séance a eu lieu, le Haut-Valais a perdu 
son siège et M. Jean Coquoz est candidat au 
Gouvernement! • .-'.• 
• ^Pour arriver à des conclusions que les faits 
devaient confirmer de façon si frappante, il n'é­
tait pas besoin de consulter les poulets sacrés, 
d'examiner le marc de café, ou d'avoir recours à 
des cartomanciennes. Il suffisait de suivre objec­
tivement le cours des événements. 

Les dirigeants du parti conservateur n'avaient 
plus le choix des armes : Ou ils maintenaient M. 
Ebener et ils créaient une scission dans leurs 
rangs ou ils le lâchaient et le Haut-Valais serait 
dépossédé du fauteuil. 

Devant le danger qui le menaçait personnelle­
ment on ne comprendra jamais que M. Ebener 
ne se soit pas désisté, ce qui eût été le fait d'un 

' homme habile et magnanime. 
Hélas! jusqu'au bout, il se berça d'illusions. 
Samedi à l'assemblée il fut défendu encore et 

par M. Joseph Escher et par M. Edmond Giroud. 
Ils ne pouvaient lui rendre un plus mauvais 

service. La thèse exposée avec précision par M. 
Giroud se résumait en ceci : 

M. Ebener est candidat officiel du parti con- , 
servateur. Son échec au premier tour de scrutin 
doit engager les adhérents à un effort de disci­
pline afin d'assurer son triomphe au second tour. 

Un parti ne peut pas s'avouer battu. 
La conclusion à tirer de ce raisonnement, c'est 

donc que le parti -conservateur a dû, bel et bien, 
s'avouer battu. Mais en réalité ce sont les petits 
marmitons de la cuisine électorale qui le sont, 
pour avoir perdu de vue un proplème essentiel : 

Celui de l'intérêt supérieur du pays. 
Que de combinaisons ils échafaudèrent ! 
La dernière qui était vraiment la dernière des 

dernières eût consisté à envoyer M. Petrig au 
Conseil d'Etat et à le remplacer au Conseil na­
tional par M. Ebener ! 

Il n'était déjà plus question d'engager ou M. 
Evéquoz ou M. Barman d'abandonner pour quel­
que ambition les fondions de conseiller aux 
Etats. 

On avait l'impression de se trouver sur un 
champ de foire, au milieu de maquignons qui 
traitaient leurs affaires... 

...Et qui se fichaient des nôtres ! 
Les membres du comité conservateur ont déci­

dé finalement d'accorder le siège au Valais ro­
mand et M. Marcel Gross ayant présenté M. Co­
quoz, il passa sans difficulté. 

— Vous l'avez voulu ! déclarait toujours con­
fidentiellement M. Escher à M. Meyer et celui-ci 
de répondre : « L'assiette est cassée, il faudra la 
réparer». 

Hé ! oui, ce qu'on proclame hautement depuis 
des mois, ce qu'on a écrit dix fois, noir sur blanc, 
vient de se réaliser : Les dissensions des chefs 
conservateurs du Haut-Valais entraînent pour la 
région le deuil d'une_ place au Gouvernement. 

L'assiette est cassée, en effet. 
Ces Messieurs qui la tiraillaient d'un côté et de 

l'autre avec un égal appétit n'ont plus, à présent, 
qu'à ramasser les briques et qu'à regretter le 
beurre. 

Renvoyés dos à dos, voilà plus que jamais 
MM. Escher et Petrig placés dans une situation 
bien propre à prolonger les bouderies. 

Que feront-ils ? Lancer un candidat dissident? 
Ce serait courir à un échec certain. Se réconcilier 
pour mieux tenter leur chance une autre fois ? 
Peut-être... en tout cas pas tout de suite ! Il fau­
dra du temps aux politiciens pour adopter la so­
lution de sagesse et de bon sens qui saute à l'es­
prit du profane. 

Le comité conservateur a sacrifié le Haut-Va­
lais pour éviter une crise aiguë et cette opération 
nous révèle ainsi d'un seul coup la gravité du mal 
dont souffrait le parti. 

Pour assurer sa convalescence alors qu'il de­
meure accablé, les magistrats du Gouvernement 
ceux de la droite, évidemment — ont fait l'una­
nimité sur le nom de M. Coquoz. 

C'est le nouveau Nicoquozlas de Flue... 
Demain, M. Haegler lui décernera dans le 

Nouvelliste avec le même élan de générosité tous 
les compliments qu'il dédiait naguère à M. Ebe­
ner, car les hommes passent, mais les paroles de­
meurent. Cet article, est-il besoin de le décla­
rer ? nous l'attendons avec l'impatience du fin 
gourmet qui ne peut se lasser de ses ichâteries 
dont notre confrère éminent nous fait, si souvent, 
un plat, et d'avance, on l'en remercie ! A. M. 

Sierre reçoit les lutteurs romands 
Une fois de plus, à l'occasion d'une importan­

te manifestation sportive confédérée, Sierre aura 
confirmé le bon renom de cité excellente organi­
satrice et à la tradition hospitalière qu'on lui con­
naît. C'est qu'il convient, en effet, de souligner le 
joli succès remporté hier dimanche en notre Cité 
du Soleil par la 58e fête romande de lutte qui 
groupait environ 150 lutteurs-athlètes venus de 
toutes parts de Romandie voire du canton de 
Berne. 

Aussi convient-il ici de féliciter d'emblée tous 
les artisans du succès de cette fête, en premier 
•lieu le comité d'organisation présidé par M. Ju­
les Revaz, entouré de MM. Fritz Jegerlehner, vi­
ce-président, Robert Bornet, secrétaire, et Otto 
Bieri, caissier, ainsi que les membres des diffé­
rentes commissions. Nous devons des remercie­
ments spéciaux à MM. Elie Zwissig, du comité 
de réception, Fernand Waser et Maurice Morier 
du comité de presse et propagande, R. Zwissig, 
Robert Moret, Marcel Fournier ipour l'aimable 
•accueil qu'ils ont bien voulu accorder au repré­
sentant du Confédéré dont i'is ont facilité la tâ­
che tout en lui faisant l'honneur et le plaisir de 
leur gentille et agréable compagnie. Merci, en 
un mot, à tous ces armis sierrois. 

* * * 
C'est dans le spacieux verger, vrai site idylli­

que, sis entre le bosquet de l'Hôtel Bellevue et la 
ligne des CFF qu'avait été aménagé l'emplace­
ment de fête qui connut dès le matin déjà la 
cohue, car le beau temps et le beau soleil de Sier­
re n'auraient pas le moins du .monde voulu man­
quer à l'appel bien que la nuit précédente une 
pluie bienfaisante s'était répandue sur le pa_ys 

Aussi le ring composé en l'occurrence de nom­
breux ronds de sciure sur lesquels nos lutteurs 
s'affrontèrent la journée durant connut-il la 
grande vogue. Notons que les membres du jury 
étaient composés d'anciens lutteurs romands dont 
M. Camille Mayor de Bramois représentait le 
Valais. 

Chaque lutteur pour être classé devait affron­
ter 8 luttes. La matinée fut consacrée plus spé­
cialement aux éliminatoires, tandis que l'après-
midi vit les passes les plus palpitantes puisqu'il 
s'agissait des meilleurs en lice. 

A midi le banquet traditionnel réunissait offi­
ciels, lutteurs et invités au Restaurant de l'Hôtel 
du Château Bellevue où tout en se conformant 
aux ordonnances sur les restrictions alimentaires 
fut servi un repas digne de la renommée culinai­
re de la maison. 

On notait à la table des officiels M. Jules Re­
vaz, président du comité, entouré de MM. Cyril­
le Pitteloud, conseiller d'Etat, colonel Carrupt, 
vice-président de Sierre, de Werra, préfet du dis­
trict, Paul Morand, vice-président de la Société 
fédérale de gymnastique, Paul Cretton, président 
de l'Association valaisanne des lutteurs, Auguste 
Schmid, président de l'Association cantonale va­
laisanne de gymnastique, Charles Courant, prési­
dent de l'Association romande de lutte suisse, 
Robert Faust, des gymnastes valaisans à l'artisti­
que, etc. . 

Au dessert, M. Revaz salua officiels et invités 
en termes des plus heureux, remerciant autorités, 
population et tous ceux qui ont contribué à là 
réussite de cette manifestation sportive et patrio­
tique, tandis que M. le colonel Carrupt apporta 
le salut des autorités et de la population sierroi-
se, magnifiant la lutte, ce spectacle viril, école de 
force, d'énergie et de santé. M. Carrupt évoqua 
de façon fort heureuse le souvenir des anciens 
lutteurs Cherpillod, Roth et Déria et insista sur 
l'importance que représente au point de vue de 
notre défense nationale cette belle phalange de 
nos lutteurs qui possèdent tous les moyens physi­
ques aptes à la guerre moderne. 

M. Pitteloud, conseiller d'Etat, à son tour dans 
une improvisation heureuse apporta le salut du 
Conseil d'Etat soulignant très spirituellement que 

Chronique Je Martigny 
Succès de nos lutteurs 

•C'est donc hier dimanche 30 août que s'est dispu­
tée à Sierre la 58e fête romande de lutte. Les lutteurs 
du club de Martigny ont obtenu de magnifiques ré­
sultats. En effet, sur cinq d'entre eux qui ont affron­
té le jury, tous sont arrivés aux finales. Notre prési­
dent, Aloys Terrettaz, qui fut aux prises avec le cham­
pion suisse Willy Lardon, obtient la 20e couronne, 
avec 75,25 points ; Raymond Darioly la 30e avec 75 
points. Viennent ensuite : 37e Paul Serex 74,25 ; 63e 
Terrettaz André 73,25 ; Darbellay Jean 72,75. Tous 
sont à féliciter de ces beaux résultats qui font hon­
neur à eux-mêmes et à notre jeune club. 

Le Comité. 

Au Martigny-Sports 
Martigny H et Fully I, 5 à 5. — Les deux équipes, 

encore incomplètes et et à court d'entraînement, font 
jeu à peu près égal, menant tour à tour ; la ligne of­
fensive locale a fait bonne impression et mieux épau­
lée aurait pu arracher la victoire. On remarqua, dans 
l'équipe de Fully, une solide paire d'arrières. 

Martigny I bat St-Maurice I, 7 à 1. — Martigny I 
a donc éliminé St-Maurke I de la Coupe suisse par 
le score éloquent de 7 buts à 1. Ce fut une jolie par­
tie rapidement menée, jouée par un temps très chaud 
et lourd. Bien que dominé, St-Maurice pratiqua tou­
jours un jeu plaisant et ouvert. Les locaux sont déjà 
en bonne forme et s'ils continuent à jouer avec cette 
même volonté et ce même cœur, nous ne doutons pas 
que la saison à venir sera en tout cas aussi glorieuse 
pour le Martigny-Sports que la saison écoulée. C'est 
là le souhait que chacun formule à l'égard de ses 
sympathiques joueurs et dirigeants. 

St-Maurice attaqua d'emblée en procédant à de 
grands déplacements. Plusieurs échappées échouèrent 
de peu devant les bois de Petoud. Martigny opposa 

la veille iil avait assisté à un banquet à Sion avec 
l'élite intellectuelle du pays et qu'aujourd'hui il 
était non moins heureux de se trouver avec son 
élite physique. Disant sa fierté et son plaisir du 
titre qui lui est décerné de président d'honneur 
de l'Association des lutteurs valaisans, M. Pitte­
loud eut des mots aimables à l'égard des lutteurs 
de chacun des cantons représentés à la fête, tan­
dis que M. Charles Courant, le sympathique 
et énergique président des lutteurs romands, re­
merciant du fond du cœur Sierre et le Valais, 
dit son plaisir de constater la réussite de cette 
journée où il constate que tout est parfait. 

• * » 

C'est ensuite le cortège traditionnel partant de 
l'Hôtel Bellevue et empruntant la rue centrale 
de Sierre pour revenir à l'emplacement de fête. 

L a « Gérondine », ayant en tête son drapeau et 
dirigée par son sous-directeur Gilletti rempla­
çant M. Daetwyler absent pour service militai­
re, ouvrira la marche précédant officiels et des 
gentils « minois » de demoiselles d'honneur, puis 
le lanceur de drapeau Sébastien Muller qui au 
cours du trajet se fera applaudir dans ses exhi­
bitions et enfin la belle phalange des lutteurs-
athlètes en tenue d'armaillis. 

* * * 

L'après-midi, sous un soleil africain, les passes 
reprennent. Des productions du lanceur de dra­
peau, du cor des Alpes agrémentent cette fête 
qui rappelle si gentiment les vieux jeux suisses. 

Tout se passe heureusement pour le mieux. 
Une ou deux interventions à signaler des Drs de 
Werra et Michelet pour des cas heureusement 
bénins et la fête s'achève dans l'apothéose par la 
proclamation des résultats après avoir enregistré 
un succès vraiment record de participation de 
spectateurs. 

La quête organisée au moyen du drapeau et en 
faveur des enfants victimes de la guerre a pro­
duit le beau résultat de 150 fr. Félicitons lutteurs 
et organisateurs pour leur bel esprit philanthro­
pique et le public pour sa grande générosité. 

Félicitations aussi en terminant ces lignes for­
cément succinctes, aux lutteurs valaisans qui se 
sont distingués, ainsi qu'à tous les lutteurs, avec 
mention spéciale pour les deux champions, les 
frères Willy et Roger Lardon. Signalons que 
Willy, ancien champion suisse, a disputé la fina­
le avec son frère, le battant de haute « lutte » 
et remportant de titre de champion romand. 

Nous avons eu le plaisir de serrer la main à 
ce lutteur qui répondit fort aimablement aux 
questions que lui posèrent deux membres de la 
presse. Willy Lardon, 26 ans, employé CFF à 
Morat, est natif du Jura bernois. Bel athlète, sa 
carrière sportive laisse augurer tous les espoirs. 

R. 
Voici le palmarès de la journée : 
Couronnés: 1. Lardon Willy, Morat 79,25 points; 

2. Lardon Roger, Court 77,50 ; 3. Heiniger Ernest, 
Lausanne 77 ; Krebs Ernest, Lausanne et Stuck Paul, 
Neuchâtel 76,76 ; 13. Schnellmann Joseph, Gampel, 
76 ; 20. Terrettaz Aloys, Martigny 75,25 ; 30. Dario­
ly Raymond, Charrat 75. 

Prix simples : 37. Serex Paul, Martigny, Otz Lau­
rent, Sion, Darioli Fernand, Charrat, Monnay Ro­
ger, Saxon, Guntern Gaspard, Sierre et Héritier Ba­
sile, Savièse 74,25; 51. Gard Denis, Bramois 73,75 ; 
63. Terrettaz André, Martigny 73,25 ; 70. Laub Geor­
ges, Sierre et Darbellay Jean, Martigny 72,75 ; 79. 
Cretton Léon, Charrat 54,50 ; 84. Fryand Hugo, de 
Gampel 54,25 ; 85. Salamin Pierre, Sierre 54 ; 96. 
Rubellin Eric, Saxon, Darioly Marcel, Sion et Pan-
chard Albert, Bramois 35,50 ; 103. Kobi Werner, 
Guntern Aloys, Révilloud Max, Sierre, et Métrailler 
Raymond, Bramons 35,25; 111. Mayor Louis, Bra­
mois, Dewarrat Marcel, Sierre et Terrettaz René, 
Saxon 35 ; 116. Gfeller Robert, Sierre 34,75 ; 118. 
Varone Ulysse, Savièse 34,50 ; 122. Rebord Gilbert, 
Bramois 34,25 ; 127. Pelfini Othmar, Saxon (acci­
denté) 25,50 ; 130. Héritier René, Savièse (acciden­
té) 8;75. 

un jeu plus scientifique et sa ligne d'avants, bien 
épaulée par Marquis, devint très pressante. Deux cen­
tres de CipoLla, repris par Biroher et Dorsaz, se ter­
minèrent au fond des filets des visiteurs. Keim porta 
le score à 3 à 0 avant le repos. La seconde mi-temps 
fut à l'avantage constant des locaux qui marquèrent 
encore à 4 reprises par Bircher, Ohappot, Keim et 
Marquis. Entretemps, sur une échappée, St-Maurice 
sauva l'honneur. Le match fut disputé courtoisement 
sous la direction autorisée de l'arbitre Craviolini. 

Martigny juniors bat Aigle juniors, 6 à 1. — Par­
tie sans histoire qui vit une constante supériorité de 
l'équipe locale, que l'on aura plaisir à revoir à l'œu­
vre. Si la nouvelle équipe de nos juniors a largement 
mérité la victoire, il est jusfe de reconnaître qu'elle 
avait en face d'elle onze Aiglons bien faibles ! 

AVIS : Section des Vétérans. — Les séances de 
culture physique et d'entraînement pour la section des 
vétérans auront lieu dorénavant tous les mercredis à 
18 h. 15 au Parc des Sports. 

Début : mercredi 2 septembre. 
Insigne sportif 

La Société de gymnastique « Octoduria » avise tous 
les adeptes à l'insigne sportif, surtout les jeunes, que 
les entraînements reprendront les mardi et jeudi, dès 
le 1er septembre, sur son terrain. Des moniteurs 
compétents seront à la disposition des intéressés. 

C. S. F. A. 
La course des Sections romandes du CSFA aura 

lieu le dimanche 6 septembre 1942, à Montana-Caba­
ne des Violettes Réunion mardi 1er sept., à 20 h. 30. 

Attention aux imitations 
SI vous voulez préparer vous-même votre vin fortifiant, 

demandez bien la Quintonine. Un flacon de Quintonine (huit 
plantes et du glycérophosphate de chaux) versé dans un litre 
de vin vous donne instantanément un litre entier de vin forti­
fiant actif et de goût agréable, qui stimule l'appétit et tonifie 
l'organisme. Tous les pharmaciens vendent de la Quintonine. 
Seulement 1 fr. 95 le flacon. 

Nouvelles du Valais 
Un violent incendie près de Sion. 

— Vendredi soir, peu après 21 h., un violent in­
cendie s'est déclaré subitement au hameau de Si-
nièse, au-dessus de Sion, et a tout de suite pris 
une telle ampleur, que tout un pâté de maisons 
fut anéanti. Ont été la proie des flammes quatre 
immeubles de deux à trois étages, appartenant à 
l'Hoirie Fardel, à MM. Pierre Aymon, François 
Héritier et à Mme Joséphine Aymon. Deux gran­
ges-écuries, qui renfermaient une certaine quan­
tité de fourrage et qui appartenaient aux mêmes 
propriétaires, ont également été détruites. Sept 
familles sont sans abri. On fit appel aux pom­
piers des communes d'Ayent et de Grimisuat, 
niais les travaux de protection furent rendus très 
difficiles par suite de la pénurie d'eau. 

Une enquête a été ouverte. 

U n e m a i n s e c t i o n n é e . — Samedi, alors 
que M. Abel Brun, employé de gare à St-Mauri­
ce, effectuait une «manœuvre, il glissa si malen­
contreusement sur le rail qu'il fit une chute et 
qu'il eut la main droite sectionnée. Il a été con­
duit à la Clinique St-Amé. 

Nous lui souhaitons un prompt rétablissement. 

Deux terribles accidents à la mine 
de charbon de Vernayaz. — (Inf. part.) 
Décidément, la mine de charbon de Vernayaz, 
entre Vernayaz et Salvan, joue de malchance. 
Les accidents s'y multiplient à une allure effa­
rante. Ainsi vendredi, un ouvrier, jeune homme 
des Marécottes nommé Aimé Lonfat, a bien ris-, 
que de perdre sa vie à la suite de la chute d'un 
bloc qui s'est détaché soudainement de la paroi 
d'une galerie où il travaillait avec plusieurs ca­
marades. Le malheureux a dû être transporté par 
une ambulance à l 'Hôpital du district de Marti­
gny où il souffre de très graves et profondes 
blessures. 

Samedi, au même endroit, soit dans la même 
galerie, un pareil accident qui devait celui-là 
avoir des conséquences mortelles, est survenu 
vers 17 h. 30. Un bloc de rocher écrasa littérale­
ment un jeune ouvrier du Trétien, Raymond 
Wœffray, âgé de 23 ans et marié depuis quelques 
mois seulement. Wœffray a été tué.sur le coup 
et ce n'est que par un hasard vraiment miracu-
leur que cet accident n'a (pas eu de plus graves 
conséquences, attendu que plusieurs ouvriers se 
trouvant dans la même galerie ne durent leur 
salut que grâce à leur sang-froid et à leur pré­
sence d'esprit. Ils purent s'agripper à temps à une 
corde qui fut leur planche de salut ! 

On conçoit que la population de la région soit 
consternée de ces accidents répétés et que les fa­
milles qui ont un des leurs occupé à cette mine 
soient inquiètes au sujet du sort qui pourrait leur 
être réservé. 

C h a r r a t . — Nécrologie. — On ensevelira 
demain à Martigny Mme Rose Magnin née Gi­
roud, enlevée à l'âge de 70 ans après une longue 
et pénible maladie. 

A notre ami Alphonse Magnin, époux de la 
défunte, et à tous les proches nos sincères condo­
léances. 

Fondation « pour la v ie i l lesse ». — 
(Comim.) Pendant l'année écoulée, notre section 
valaisanne de la Fondation « pour la vieillesse » 
a reçu en subvent'ons fédérales 49.905 fr., en 
subventions cantonales 2500 fr., en cadeaux : de 
la Banque cantonale 300 fr., de l'Aluminium à 
Chippis 200 fr. En plus la caisse centrale nous a 
envoyé un secours spécial de 2860 fr. pour les 
contrées de la montagne, et elle a accordé à deux 
de nos Asiles valaisans de beaux subsides, soit 
4000 fr. à l'Asile St-François, à Sion, et 3000 fr. 
à l'Asile St-Joseph à la Souste. 

Nous exprimons ici toute notre reconnaissance 
au Comité central pour la bienveillance avec la­
quelle il examine nos requêtes. 

S t - M a u r i c e . — Un recensement des poules, 
cannes, etc., a lieu ces jours. Les possesseurs de 
ces volailles qui n'auraient pas été atteints par le 
recenseur, ont l'obligation de s'annoncer à l'of­
fice de l'économie de guerre, pour le 1er septem- • 
bre prochain au plus tard. Les intéressés qui ne 
rempliront (pas cette obligation perdront tous 
droits aux titres de rationnement en produits 
fouirragers et s'exposeront à être dénoncés à 
l'office fédéral de guerre pour l'alimentation, à 
Berne. L'office communal. 

En famil le . . . 
comme au restaurant... Une 
eau minérale pure qui asï-jre 
votre bien être. 

HENNIEZ-LITHMËE. 
la boisson de toute heure. 
Même prix, même qualité. 

Frictionnez vos douleurs mais surtout... 
...suivez le traitement antiarthritique qui consiste à prendre, 
matin et soir, un cachet de Gandol contre les douleurs rhuma­
tismales articulaires ou musculaires, contre maux de reins, 
goutte, sciatique et névralgie, car le Gandol, par ses dérivés 
lithinoquiniques, non seulement calme, mais possède la pro­
priété de combattre la surproduction de l'acide urique dans le 
sang. 

I 
Le grand vin des Hauts Plateaux Algériens 

BLANK-MONOPOLE 
se trouve dans les meilleurs cafés de Suisse 



yf'l . • 

LE CONFEDERE » 

P r i x d e s f r u i t s . — La Bourse des fruits 
de Saxon nous communique les prix maxima des 
•fruits valables dès lundi 31 août : 

Ronces cultivées le kg. net 1 fr. 30 au produc­
teur et 2 fr. au détail ; ronces des forêts 1.20 et 
1.80-1.90 ; myrtilles du pays 1.20 et 1.90-2 ; su­
reau 0.30 et 0.50 ; cynorrhodons 0.90 et 1.05. 

Pêches 1.42 et 1.90-2 ; abricots A 1.42 et 1.90-
2 fr. ; B 1.22 et 1.70-1.80 ; C 0.92 et 1.40-1.50 ; 
pruneaux Fellenberg 0.70 et 1-1.05 ; ordinaires, 
0.60 et 0.90-0.95 ; de vigne 0.55 et 0.85 ; Reines-
Claudes vertes véritables et Mirabelles 0.70 et 1-
1.05 ; Reines-Claudes diverses 0.55 et 0.85. 

Pommes Gravenstein A 0.70 et 1.05 ; B 0.58 et 
0.95 ; C 0.40 et 0.65 ; Reine des Reinettes A 0.60 
et 0.95 ; B 0.50 et 0.85 ; C 0.35 et 0.60 ; Calville 
de Dantzig, Rambour, Peasgoods et autres, B 0.45 
et 0.68 ; C 0.30 et 0.48 ; Jacque Lebel et autres, 
B 0.35 et 0.55 ; C 0.25 et 0.42 ; pommes tombées 
(de cuisine) 0.15 et 0.28-0.30. 

Poires Williams Dr Guyot, Louise-Bonne et 
Beurré mi-tardives A 0.78 et 1.10-1.15 ; B 0.68 et 
1-1.05 ; C 0.50 et 0.70-0.75 ; Beurré Blanc, Fon­
dante des Bois, A 0.50 et 0.70-0.75 ; B 0.40 et 
0.60-0.65 ; C 0.25 et 0.45 ; Pape et autres 0.30 et 
0.55 ; Citrons, prix de détail 100 gr., 40 et. 

I'I est défendu, sous peine de sanctions, de ma-
joriser les prix maxima qui précèdent. La récolte 
des Canada est interdite jusqu'au 15 sept. 1942. 

P r i x d e s l é g u m e s . — L'office fiduciaire 
des légumes de Saxon nous communique les prix 
maxima des légumes valables jusqu'à nouvel 
avis : 

Carottes nouvelles 0 fr. 65 le kg. au détail ; 
choux blancs le kg. 0.15 au producteur et 0.32 au 
détail ; choux rouges 0.30 et 0.50-0.55 ; choux 
fleurs I, 0.60 et 1.03 ; choux fleurs II, 0.30 et 
0.73 ; haricots na"ns 0.60 et 0.90-0.95 ; haricots 
cent pour un 0.73 et 1-1 05 ; haricots beurrés, 
0.60 et 0.90-0 95 ; haricots à rame? 0.55 et 0.85-
0.90 ; tomates I, 0.25 ,et 0.60 ; tomates II, 0.15 et 
0.40 ; pommes de terre nouvelles 0 20 et 0.29 ; 
Bôhms et variétés précoces jaunes 0.19 et 0.28 ; 
cokaves 0.55 le kg. au détail ; côtes de Bettes, 
0.4Ô au détail ; oignons 0.75 au détail ; laitues 
pommées, la pièce 0.25 au détail. 

Foires de seïJtemhre. — Bagnes 22 ,-
Blitzingen 28 ; Brigue 17 ; Ghampéry 16 ; Gop-
penstein 28 ; Loèche-Ville 29 ; Martigny-Ville 
28 ; Monthey 9 ; Saas-Grund 28 ; Sembraricher 
21 ; Simolon 28 ; Stalden 30 ; St-Nicolas 29 ; 
Unterbcch 26 ; Val d'IUiez 23 ; Viège 27 ; Zer-
matt 23. 

Concours de l 'espèce cheval ine 1942. 
— Nous informons les intéressés que les con-
ecurs de l'espèce chevaline auront lieu : 

Mardi 22 septembre 1942 à Monthey à 9 h., à 
Martigny à 11 h. 30, à Tourtemagne à 15 h. 

Les formulaires d'inscription doivent être de­
mandés à la gérance du syndicat chevalin et lui 
être retournés, dûment remplis, pour le 15 sep­
tembre. Seuls les chevaux inscrits pourront être 
primés. Toute présentation tardive des animaux 
sera punie d'amende. 

Une mauvaise présentation des bêtes influe 
défavorablement sur les estimations des experts. 

Dans la mesure du possible, les juments pou­
linières seront accompagnées de leurs poulains 
de l'année. Les anciennes juments portantes et 
primées antérieurement ne doivent pas être pré­
sentées avant la 4me année qui suit la dernière 
présentation. 

Les certificats d'origine, les bulletins de sail­
lies et les bons de primes devront être produits 
au moment du concours, à défaut de quoi les che­
vaux ne pourront pas être primés et les primes 
allouées versées. Il est inutile de conduire au con­
cours des juments et des poulains dont l'ascen­
dance du côté maternel ne peut pas être prouvée. 

Station cantonale de zootechnie. 

Nouvelles suisses 
Cent mille francs ont disparu ! 

La disparition, samedi matin à Lausanne, d'u­
ne- liasse de billets de banque de mille francs, 
pour une somme de 100,000 francs, a vivement 
impressionné les milieux bancaires lausannois. Il 
s'agissait d'une banque de la place Saint-Fran­
çois qui aurait expédié un de ses employés pour 
•chercher 300.000 francs à la Banque nationale et 
sur le trajet du retour, entre la rue de la Paix et 
la place Saint-François, en cours de route, alors 
que trois liasses de 100.000 fr. avaient été tou­
chées par l'encaisseur, un des paquets de billets 
de 1000 francs disparut comme par enchante­
ment de la serviette. Cette disparition pour le 
imo"ns mvstcrieuse est étrange. 

La police enquête et les commentaires vont 
bon train en ce temps où l'op :n'on publique muée 
en grande dispensatrice de nouvelles à sensation, 
se fait fort de tout expliquer et de tout savoir ! 

Les S5 ans du curé Kunsli 
Le 3 septembre le curé-herboriste Johann 

Kunzli fêlera à Ziziers ron 85e anniversaire. 

Etouffé dans un berceau 
A Ba'llens. Mme Piana a découvert son petit 

Raymond, âgé de 15 mois, étouffé dans son ber-
.ceau par son édredon. 

Le mot de la f in . . . 
Eloquence 

— Cet homme est victime de sa crédulité aux pires 
crapules, aux êtres les plrs vils, ai-xquels il accordé 
toute sa confiance. Messieurs les jurés, mon client at­
tend votre verdict... il a confiance en vous ! 

Nouvelles de l'étranger 
En marge des faits internationaux 

Faisons le point 
Avant d'entrer dans la quatrième année de guerre, 

il n'est certes pas sans intérêt d'examiner la situation 
générale, savoir où nous en sommes aujourd'hui ! 

Un fait demeure incontestable : les troupes de l'Axe 
ont dominé nettement jusqu'ici les opérations. La 
Wehrmacht occupe actuellement plus des deux tiers 
'de l'Europe. En Orient, le japon a envahi d'immen­
ses ipays, de sorte que l'on peut dire que l'Empire du 
'Soleil Levant règne en maître sur une grande partie 
de l'Asie et de l'Océanie. 

Les Allemands sont au Caucase et l'on parle à nou­
veau d'une reprise des opérations en Afrique où une 
troisième offensive Rommel pourrait bien cette fois 
décider du sort de l'Egypte. 

On n'en est toutefois pas encore là ?nais cette éven­
tualité n'est pas à écarter, si ce fait doit vraiment se 
réaliser que les Allemands arriveront partout aux buts 
qu'Us se sont assignés. 

Mais... il y a cependant un ou des mais ! 
La Russie ne serait pas encore totalement anéantie 

et l'offensive soviétique dans le secteur central cause­
rait un certain souci aux chefs de la Wehrmacht. 

Et puis, il y a encore l'hiver russe qui approche à 
grands pas et cela même avant que certains objectifs 
ardemment désirés ne soient atteints. 

Moscou et Leningrad tiennent toujours fermement, 
et Stalingrad, bien que sérieusement menacée, n'a pas 
encore été prise par les soldats de von Bock. 

Et ipuis, il y a les Anglais qui, loin d'être épuisés, 
entendent lutter jusqu'au bout d'autant plus que l'ai­
de américaine qui leur arrive en masse n'est plus au­
jourd'hui quantité négligeable. C'est qu'à propos des 
Américains, on ne peut dire que seulement maintenant 
que leur instrument de guerre commence à démarrer. 

L'aviation yankee — les Allemands eux-mêmes le 
reconnaîtraient — est d'une puissance insurpassable. 

La capacité de production américaine en fait d'ar­
mements serait immense et comme les Etats-Unis ont 
mis tous leurs atouts dans la guerre avec la Grande-
'Brelagne, on conçoit mal qu'ils renoncent à là lutte 
avant qu'ils aient remporté la victoire ou qu'ils soient 
écrasés irrémédiablement. 

Or, il serait bien téméraire de hasarder que l'Amé­
rique soit acculée. Au contraire, elle réagit déjà de 
l'attaque par surprise dont elle a été la victime de la 
part du Japon et à moins de nouveaux coups durs 
'que les Jaunes pourraient lui administrer, rien ne lais­
se entendre qu'elle ne soît pas en mesure dans un 
avenir plus ou moins rapproché de éprendre l'initiati­
ve des opérations dans le Pacifique, tout en aidant le 
'plus possible les Anglais et les Russes en Europe par 
un immense matériel et de nouvelles troupes en vue 
du second front, et par son aviation de chasse et de 
bombardement. 

Il est vrai que les succès militaires du Reich sont 
'formidables. Ce serait tout à fait inobjectif de les mi­
nimiser. La pénétration dans le Caucase par les Al­
lemands est profonde et les chefs de l'Axe sauront 
certainement tirer tout le parti possible des puits de 
pétrole conquis àMaikop, comme ils savent exploiter 
les autres Etats européens actuellement sous l'occupa­
tion de leurs troupes. 

Toutefois, si Leningrad et Moscou — ainsi que Sta­
lingrad —- peuvent échapper, il y aura encore assez 
d'espace -à disposition des Soviets pour poursuivre la 
résistance. Et même en admettant que la Russie cède, 
ce qui est problématique, les Anglo-Américains pour­
suivraient certainement la lutte. Eux ont misé sur le 
temps. Comme ils n'étaient pas préparés pour cette 
guerre, ils savaient bien qu'avant des mois et des mois 
ds ne seraient pas en état d'affronter leurs adversaires 
à armements égaux. Il leur restait donc la seule solu­
tion de la temporisation, afin qu'ils puissent se pré­
parer, et c'est dès maintenant seulement qu'ils seront 
en mesure d'agir avec efficacité. 

Comme on le voit et qu'on retourne le problème 
sous toutes ses faces, tout nous fait .présager une guer­
re longue, même après trois ans de guerre. 

Il n'est pas imprudent d'affirmer que nous verrons 
un quatrième hiver de guerre, si peu encourageante 
que soit une telle perspective. 

Il n'y a malheureusement pas trop de belles illu­
sions à se faire à ce propos : cette guerre sera lon­
gue ; elle l'est d'ailleurs déjà. R. 

Petites nouvelles 
© M. Alexander, premier lord de VAmirauté an­

glaise, prenant la parole à Vexposition de la Croix-
Rouge à Londres, a déclaré : « Ko<us traversons peut-
être, en ce moment, la phase la plus critique de la 
guerre. Si, comme je le crois, la Russie est en mesu­
re de résister jusqu'à ce que les avions, les navires 
et le matériel que produisent actuellement les Alliés 
viennent à son secours, je suis certain que celte pé­
riode critique marquera un tournant décisif sur la 
route de la victoire et de la liberté. » 

© Le chef de Vadministration civile en Alsace 
vient de signer un décret imposant à tous Ze, ressor­
tissants allemands- Vobligation de servir dans les rangs 
de l'armée du Reich. On déclare à ce sujet à Berlin : 
« Les Alsaciens allemands pourront donc participer à 
une lutte qui engage l'existence même de leur pays 
et fournir un suprême témoignage de leur patriotis­
me. Du moment que toutes les parties du Reich béné­
ficieront de la reconstruction d'après-guerre, il esj. 
juste que tous les ressortissants allemands prennent 
part, sur un pied d'égalité, aux combats actuels. » 

© A la suite du voyage d'études effectué dans les 
territoires de l'Est par M. Roost van Tonningen, di­
recteur de la « Keederlandsche Ost Company », xaie 
commission d'experts hollandais se trouve actuelle­
ment à Riga, en vue d'examiner la collaboration des 
Pays-Bas à la remise en état des territoires de l'Est. 
Des paysans néerlandais se rendront prochainement 
en Russie blanche. 

© L'état de siège a été décrété en Iran, mande-t­
on de Téhéran. Il s'agit d'une mesure de précaution 
qui n'est pas dictée par la situation intérieure. 

© 43 personnes ont été buées au cours du tremble­
ment de terre qui ravagea le nord de l'Albanie, et 
110 furent blessées. Les victimes sont pour la plupart 
des femmes et des enfants. Environ 1200 personnes 
sont sans abri ; de nombreuses têtes de bétail ont péri. 
' © On mande de Prague que onze citoyens tchèques, 
dont une femme, ont été condamnés à mort et exécu­
tés, le 26 août, pour haute trahison. 

La conquête de la terre 
Mlle M. A. Bondallaz, licenciée es sciences de 

l'Université de Genève, — qui sera] chargée de 
cours de sociologie et de langues à l'Institut de 
commerce de Martigny, — nous transmet une sé­
rie d'articles intitulés « La conquête de la terre » 
et dont voici la première partie : 

On parle beaucoup, actuellement, de retour à 
la terre. L'agriculture tend à reprendre dans la 
vie économique une place prépondérante ; ce 
n'est que justice. Aussi semble-t-il intéressant "de 
rechercher, jusqu'au fond des anciens âges, quel­
les furent les premières manifestations de cette 
activité, la plus noble de toutes celles que l'hom­
me ait jamais entreprises, celle qui lui permet le 
mieux d'accomplir pleinement sa destinée et de 
collaborer d'une manière plus directe à la gran­
de œuvre du Créateur. 

En vérité, c'est une belle histoire que celle de 
l'agriculture, liée à la vie du monde et presque 
aussi vieille que lui. Ses origines incertaines se 
perdent dans la nuit de la préhistoire. On ne sait 
à quelle époque exactement les hommes ont eu 
pour la première fois l'idée de gratter la terre et 
d'y enfouir des graines, afin de pouvoir récolter, 
à la saison prochaine, de quoi apaiser leur faim. 

Bien des conditions ont dû être réalisées. Il a 
fallu, évidemment, un climat favorable et un sol 
pas trop hostile ; ce sont les conditions extérieu­
res. Mais il a fallu surtout un certain développe­
ment des facultés de l'homme. Car l'agriculture 
présuppose non seulement le travail mécanique 
de retourner et d'ensemencer la terre, de récol­
ter au temps de la moisson, mais encore et tout 
autant de vertus telles que la prévoyance, qui ré­
serve les grains pour les semailles futures et la 
sagesse qui profite des enseignements de la na­
ture pour adapter harmonieusement chaque plan­
te à son milieu. 

Aussi, bien qu'il soit difficile, de nos jours, 
d'imaginer la vie humaine sans l'agriculture, de­
vons-nous admettre que pendant des siècles et 
des siècles les hommes ont dû s'en passer. En ef-
fer, durant toute la majeure partie du Palélo-
lithique (appelé aussi « Age de la pierre taillée») 
alors que toute l'Europe actuelle était couverte 
de glaciers, le climat était beaucoup trop froid 
pour permettre des établissements de plein air et 
de cultures. Les hommes demandaient à des 
moyens instinctifs : la cueillette, puis la chasse et 
la pêche, autres formes de la cueillette, de quoi 
apaiser leur faim. 

On ne peut du reste recueillir sur la vie aux 
époques reculées de la préhistoire que des ren­

seignements fort rares et fort incertains. La plu­
part, pour ne pas dire la totalité des établisse­
ments humains, ont été balayés par les grands 
ruissellements qui ont accompagné la reprise 
d'activité des glaciers. Quelques silex taillés avec 
plus de soin à mesure que l'on avance vers les 
âges historiques, quelques ossements, des sépultu­
res arrangées selon un rite que l'on retrouve en­
core de nos jours chez certains peuples d'Améri­
que du Sud, des statuettes et des modelages plus 
ou moins grossiers d'êtres humains et d'animaux, 
et enfin une collection prodigieuse de peintures 
et de gravures sur les parois ou le plafond de 
certaines cavernes, voilà tout ce qui nous reste 
de ceux, qui bien longtemps avec les lacustres, 
habitèrent notre contrée. 

Le climat leur a permis longtemps de vivre en 
plein air. En effet, avant d'être chassés dans les 
cavernes par les grands froids de la dernière 
époque glaciaire, les hommes ont pu jouir dans 
nos régions d'une température très douce, médi­
terranéenne. Le figuier et toutes sortes d'arbres 
poussaient en abondance. Nos ancêtres trou­
vaient sous le couvert des arbres non seulement 
fruits et racines comestibles et les animaux qu'ils 
chassaient, mais encore une protection contre la 
colère des éléments. 

Nous n'avons aucune preuve nous permettant 
d'affirmer que les hommes de ces périodes pri­
mitives savaient épargner pour les jours de pé­
nurie. Il se peut fort bien que l'exemple des rats, 
des fourmis et d'autres animaux les ait poussés à 
entasser des provisions en vue de la mauvais ' 
saison. Mais pourquoi ne pas admettre plut»' , 
comme on l'observe encore en Afrique centrale, 
que ces peuples vivaient au iour le jour, des res­
sources que la terre leur prodiguait avec plus ou 
moins de générosité ou de parcimonie, suivant les 
contrées et les saisons, et fa sa i t alterner des 
périodes de jeûnes prolongés avec de pantagrué­
liques ripailles quand la chance les favorisait, si 
la chasse était bonne ou s'ils avaient atteint une 
contrée fertile. (à suivre) 

Les ass ises 
de la Société Helvétique 
des Sciences naturelles 

venue des plus applaudis saluant les congressis­
tes venus de différentes régions de la Suisse. 

M. Mariétan rappela que c'est la 6me fois que 
le Valais a l'honneur et le plaisir d'être le siège 
des assises annuelles de la SHSN. 

Notre éminent professeur et abbé considéra 
comme le couronnement de sa vie l'honneur qui 
lui était fait aujourd'hui de présider ces assises 

! et la si touchante allocution qu'il prononça à ce 
propos alla au cœur de tous ses auditeurs. 

Puis, le président annuel développa une con­
férence du plus haut intérêt sur « La lutte pour 
l'eau et contre l'eau en Valais ». Le manque de 
place ne nous permet malheureusement pas de 
nous étendre sur ce sujet aujourd'hui ni sur tous 
les travaux qui marquèrent ces assises dont la 
clôture a eu lieu aujourd'hui lundi. 

Disons que M. le professeur Dr Hess (Berne 
fit à son tour une conférence des plus appréciées 
sur « Les forêts en Valais » et que l'assemblée 
administrative eut lieu ensuite à 17 h. dans la 
salle du Grand Conseil sous la présidence de M. 
le professeur Dr G. Tiercy. 

Puis eut lieu à l'Hôtel de la Paix un banquet à 
propos duquel notre correspondant sédunois nous 
donne les notes suivantes : 

Samedi soir un grand banquet réunissait 'les 
congressistes, au nombre de 400, dans la grande 
salle de l'Hôtel de la Paix où régnait une joyeu­
se animation. En gerbes et en bouquets, il y avait 
des femmes à toutes les tables, ce qui rendait les 
messieurs plus enjoués que jamais. 

M. Mariétan qui préside le comité annuel sou­
haita la bienvenue à ses hôtes en termes d'une 
émouvante et directe simplicité. Il montra que le 
Valais était une réserve inépuisable de fleurs, de 
plantes, de minerais rares. Cette allocution tout 
empreinte d'un patriotisme sincère alla droit au 
cœur des auditeurs. 

Puis M. le conseiller d'Etat Pitteloud prit la 
parole à son tour et avec éloquence il exalta le 
Valais et rendit hommage aux savants qui sé­
journent actuellement dans les murs de la capi­
tale. Ce fut un discours aussi bien équilibré dans 
le fond que dans la forme et qui souleva des ap­
plaudissements mérités. 

Malgré un ciel menaçant où passaient des nua­
ges chargés de pluie, les congressistes se rendi­
rent ensuite à Tourbillon pour admirer Valère. 
sous la lumière artificielle, et ceux qui sont mon­
tés là haut entendirent, paraît-il, une charmante 
allocut'on de M. Victor de Werra qui les consola 
de l'absence du président de la commune. 

Et chacun s'endormit la main sur le cœur ou 
sur l'estomac, selon qu'il s'était abandonné au 
charme de la nature ou à celui de ses produits... 

Ainsi que nous l'avons annoncé, à Sion a dé­
buté samedi la 122e session annuelle de la Socié­
té helvétique des sciences naturelles, session qui 
a été ouverte à 14 h. 30 dans la grande salle com­
ble de l'Hôtel de la Paix où M. l'abbé Mariétan, 
président annuel, a proponcé un discours de bien-

* * * 
Hier dimanche, la journée a débuté par les 

séances de sections, puis ce furent les visites du 
Musée et de l'église de Valère, de la Salle Su­
persaxo, des principales Caves de la capitale et 
de l'Usine électrique de Chandoline. 
. Une soirée .familière mit fin à la journée à 

l'Hôtel de la Paix, où notre Chanson valaisanne 
sous la direction de M. G. Haenni se tailla le 
succès qu'on lui connaît en se produisant dans 
les morceaux les plus choisis de son répertoire. 

Aujourd hui, les conférences suivantes ont été 
données à Sion : M. prof. Gagnebin, Lausanne : 
«Les idées actuelles sur la formation des Alpes»; 
M. prof. Vannotti, Lausanne : « Mécanismes de 
la respiration cellulaire » ; M. prof. Baltzer, Ber­
ne : « Einheit und Spezialisation in der tieri-
schen Entwieklung ». 

Une raclette a été servie à Savièse à midi où 
M. le Dr Tiercy, président central, a prononcé 
le discours de clôture. 

Disons que Sion a reçu dignement l'élite du 
monde scientifique suisse parmi lequel on no­
tait la présence du professeur Picard, célèbre 
dans le monde entier depuis son ascension dans 
la stratosphère, le Dr Guglielminetti de Brigue, 
plus spécialement appelé le Dr Goudron, etc.. 

f 
Monsieur Alphonse MAGN1N, à Charrat ; 
Madame et Monsieur Edouard BIOLAZ-MAGNIN 

et leurs enfants André et Edouard, à Charrat ; 
Madame veuve Cyprien GRETTON et famille, à 

Charrat ; 
Les enfants de feu Erasme GIROUD, à Charrat et: 

Gênes ; 
Monsieur et Madame Ernest GIROUD et famille, à 

Charrat ; 
Madame veuve Marie MAGNIN et famille, à Char­

rat ; 
Monsieur Alexandre MAGNIN et famille, à Marti-

gny-Bourg ; 
Madame veuve Alfred MAGNIN et ses enfants, a 

Genève ; 
Les familles PONT, GIROUD, VOLLUZ, GRET­

TON, ainsi que les familles parentes et alliées, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Madame Rose MAGNIN 
née GIROUD 

leur chère et regret'.ée épouse, mère, belle-mère, 
grand'mère, sœur, belle-sœur, tante, grand'tante et 
cousine, enlevée à leur tendre affection à l'âge de 70 
ans, après vne longue et pénible maladie, munie des 
Sacr-men s de l'Eglise. 

L'ensevel'ssement aura lieu à Martigny, mardi le 
1er !,ep embre, à 9 h. 30. 

Départ du Pont de La Bâtiaz à 9 h. 15. 
Cet avis tient lieu de faire part. 

P. P. E. 

A 



« LE CONFEDERE » 

L'enfant en face du rationnement alimentaire 
D a n s un art icle 'précédent, nous avons essayé 

br ièvement ;et très incomplè tement d e m o n t r e r 
quelques-unes des tâches qui échoient à la mère 
de famil le en ces temps de ra t ionnement a l imen­
ta i re . Si nous pa r lons de l 'enfant en face de cet 
ensemble 'de faits, ce n 'est po in t p o u r lui fa i re ac­
croire qu ' i l v a pouvo i r et devoi r , de l u i -même , se 
p r émun i r des a t taques d e l a sous-a l imenta t ion et 
t i rer l 'épée pour se dé fend re . Penchée sur son 
berceau, ou l 'accueil lant à son retour d e l 'école, 
ou encore le choyant d e tou te sa tendresse , la 
mère est là qui veil le , ange ga rd i en fidèle et sûr. 
Si d o n c nous p a r l o n s de l ' enfant , nous pensons à 
sa mère. L 'ensemble est indissoluble. 

L 'enfan t est un être essent iel lement d y n a m i ­
que, en ce sens qu'i l croît, évolue, se t ransforme, 
s ' adapte cons tamment à de- nouvelles conditions : 
de vie. I l y a à prévoi r chez lui u n e ra t ion de 
croissance dont la doub le va l eu r (plastique et v i -
t amin ique est essentielle. A supposer que le r a ­
t ionnement se fasse sentir avec force et que l 'en­
fant, peu importe son âge, ne reçoive p lus les a l i ­
ments p ropres à couvr i r ses besoins, que va- t - i l se 
passer ? Nous assisterons à un ensemble d e phé - j 
nomènes pa thologiques divers , aussi var iés que ! 
confus, avec stabi l isat ion et pe r t e d e po ids , i n a p - j 
pétence, t roubles nerveux, cardiaques , mé tabo l i ­
ques, naissance d e ces m a l a d i e s p a r carence si ; 
rédoutées autrefois, comme le scorbut infant i le , 
l e rachi t isme, la xérophtalrnie . D u r a n t la g r a n d e j 
guer re d e 1914 à 1918, nombreux sont les m é d e - ! 
cins et les services de l 'hygiène pub l ique qui , 
dans leurs rappor ts , ont insisté sur l a v u l n é r a b i ­

lité des collectivités enfant ines pa r sui te de la 
sous-a l imentat ion, de la ma lnu t r i t ion et d e l 'hy­
giène déficiente. I l ne s'agit po in t là d e races ou 
de ca rac tè res localisés, mais bel et b ien d 'un af­
faissement géné ra l du- n iveau d e vie si l 'on ad ­
met, avec la p l u p a r t des auteurs , que l e progrès 
est dû à une amél iora t ion de d 'a l imentat ion et des 
conditions sociales d 'exis tence des peup les . Le 
reste ne serait pour eux que fumée. 

I l est cer ta in que l ' enfant , ma l l éab le en d iab le , 
souple et adap tab le , va réag i r en face des res ­
tr ict ions de façon très spéciale, accusant parfois 
d i rec tement les (déficits a l imenta i res , d ' au t r e s fois 
ne pa ra i s san t pas souffrir, a lors qu ' en réal i té la 
carence se 'marque, indélébile. L e ry thme d e la 
croissance serait , s'il faut en croi re la major i té 
des péd ia t res , le c r i t è re le plus net, le test Ile .plus 
objectif, caractér isant l 'é tat d e nutr i t ion, à la con­
dit ion fo rmel le q u e le ry thme acc ru soit accom­
p a g n é d ' u n e amél iora t ion de l a santé géné ra l e . 

A u x Pays-Bas , p a r exemple , des «nquêtes con­
duites auprès des enfants de toutes dlasses et d a n s 
des locali tés diverses, ont m o n t r é que leur ryth­
me de croisance s 'était ne t t emen t amél ioré dès 
1935, pa r r appor t à la pé r iode d e 1916-1920 puis ­
que, p a r r a p p o r t à u n e tai l le et à un po ids d o n ­
nés, les enfants de 1935 étaient en avance d ' un 
an , en moyenne , sur ceux d e la G r a n d e G u e r r e ! 
Et les mêmes faits se sont re t rouvés par tou t avec 
une g r a n d e constance . A u lieu d e compare r des 
enfants d 'époques différentes, en temps de g u e r r e 
ou en pé r iode d e paix , il suffit d 'é tabl i r d e s re la­
tions entre les enfants de classes p a u v r e s et a i ­

sées pour d é m o n t r e r que h croissance des se­
conds est en avance sur celle des p remie r s . 

L a ra t ion de croissance doi t appor te r , à l 'être 
aux échanges accrus, des a l iments pro tec teurs au 
plus haut degré, sans que l'on descende au-dessous 
d ' u n seuil l è s strict. L a mère vei l lera en bref à 
ce que l 'enfant reçoive une ra t ion mixte d 'a lbu­
mine , sous fo rme d e v iande , de lait et de végé­
taux riches en protéines. Dès que l 'enfant a bien 
doublé le ipoids d e naissance, on doi t in t rodui re 
selon les pédia t res autorisés, des protéines an i ­
males et végétales pa r moi t ié . I l est indispensa­
ble q u ' u n min imum d ' a lbumines nobles soit mis 
à la disposi t ion de l 'enfant , en se r a p p e l a n t que 
le lait mate rne l , selon l 'expression de l 'Académie 
de médecine de France , résout l ' a l imenta t ion 
parfa i te des enfants d u p r e m i e r âge. Il const i tue 
le f ac t eu r l e plus efficace d e la lut te cont re la 
morbidi té et la 'mortali té des nourrissons. D a n s 
les c irconstances présentes , les membres du corps 
médical 'préconisent l ' a l la i tement mate rne l — 
ou mixte à tout le moins — d a n s la p l u p a r t des 
pays européens, à condi t ion , bien en tendu, que l a 
mère en état de grossesse ou a l la i t an t reçoive e l ­
l e -même les pr incipes a l imenta i res dont elle a 
doublement besoin. A v a n t e t après la pé r iode d e 
sevrage, d u r a n t l 'âge préscolaire , p e n d a n t la sco­
lari té , d u r a n t toute la pér iode prépubère , les con­
dit ions physiologiques sont te l lement var ices 
qu'il n 'est plus possible d e fo rmule r un schéma 
unique d 'a l imenta t ion sans r isquer d e commett re 
d ' impa rdonnab le s erreurs. 

L ' a l imen ta t ion de l 'enfant en b a s âge, du nour ­
risson, est, au vu d e ce qui p récède , é t ro i tement 
liée à celle d e la m è r e nourr ice d o n t la s i tuat ion 
aisée ou 'peu aisée est pr ise en p le ine cons idéra­
tion p a r les services d 'ass is tance. A pa r t les 3000 

c . l o i c s au min imum dont elle fait usage, elle 
doit recevoir des légumes ver ts , des frui ts frais, 
des compléments d ié té t .ques de tous ordres . Il 
existe, sdlon les p a y s , des œuvres de secours d 'hi­
ver, des canlines materne l les , des pouponnières 
modèles, des organisat ions diverses, où l 'util isa-

. ti'on des al iments et le contrôle des mères £t des 
enfants sont assurés avec g r a n d soin. En terre 
helvét ique, les plus louables efforts sont faits pour 
éviter tout amoindr i ssement d e l 'é ta t d e santé des 
êtres innocents, jeunes et joufflus. L a thérapeut i ­
que et la diétét ique sont les deux discipl ines d o ­
minan t la science de l ' a l imenta t ion d e l 'enfant et 
dont aucune mère de famille ne saurai t se passer . 

R e p r e n a n t les conclusions des beaux t r a v a u x 
de Georges Mour iquand , le savant spécialiste 
français d e Lyon, pa r l an t d e l ' impor tance d u lait 
ma te rne l pour la nutr i t ion des enfants en bas 
âge, nous pourr ions d i r e que le lai t est théor ique­
ment l ' image, le reflet, d e l ' a l imenta t ion de la 
mère nourr ice ou de la nourr ice mercena i re . A 
ration équilibrée, lait spécifique. C'est, selon ce 
savant , d a n s l 'équil ibre a l imenta i re de. la nour r i ­
ce qu'il faut surtout rechercher la cause de la 
spécificité d e son lait , spécificité d é p e n d a n t sur­
tout de la présence d e s substances qu ' i l appel le 
min imales (vitamines) bien p lus que des substan­
ces max imales , c ' es t -à -d i re des pr incipes géné­
ra teurs de calories et constructeurs de tissus. 

Pour conclure, formulons le v œ u que d a n s l 'u­
niversel bouleversement , l ' enfant soit épa rgné 
p a r les souffrances et la mal -nu t r i t ion . L a vie au ­
ra toujours le dern ier mot, t an t que le globe ter­
restre res tera ce qu'il est. L.-M. S. 
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ROMAN DE MARCEL DE CARLINI 

Il y eut un long silence. 
Si Ali s'était assis et ne répondait pas. Il fumait une 

mince cigarette et en avalait goulûment la fumée, à 
grandes bouffées qu'il rejetait lentement par les na­
rines. Il dit enfin : 

— Quand pars-tu pour Taoudeni ? 
— Demain. Notre caravane est maigre. L'azalaï 

du Nord nous enlève tout. Il faut profiter de la sécu­
rité que nous assurera la compagnie du lieutenant 
Mallet et qui va patrouiller le long de la falaise de 
Hank. 

— Tu sais cela, toi ? dit le Berbère avec son re­
gard méfiant. 

Moktar gardait son calme. 
— Avant de former une caravane, il faut bien que 

je me renseigne ! 
— Tu as réponse à tout. Mais les méharistes que 

tu dis avoir été aperçus par des nomades, ce sont 
peut-être ceux du lieutenant Mallet. 

Moktar haussa les épaules. 
— Possible. Mais que viendrait-il faire ici ? Sa 

route normale est plus au sud. Ce n'est pas moi qui 
ai demandé la sécurité. J'en profite, voilà tout. 

Le regard du Berbère était toujours aussi méfiant. 
Il se ifit insinuant 7 

— Pourquoi ne partirais-.tu pas aujourd'hui ? 
— Impossible. Le chargement n'est pas prêt. J 'at­

tends encore du thé. . 

De nouveau, une zone de silence. Les deux hommes 
s'observaient. Ce fut Si Ali qui le rompit le premier. 

— Tu es toujours d'accord d'emmener ce Roumi ? 
— Toujours. Mais il faudra le faire surveiller. Tu 

as diminué sa dose de kif. Il aura des accès de fureur. 
— Tu le bâillonneras et tu le feras lier sur un cha­

meau. Ce n'est pas le premier hartâni que tu mates, 
non ? Je t'ai payé. 

Moktar s'inclina. 
— Je partirai demain. 
Il se leva, souleva la portière de laine, mais sur le 

point de sortir, s'écarta brusquement. Un homme ve­
nait d'entrer, chancelant, couvert de poussière. Son 
visage était émacié et son regard fixe. Du sang cail­
lé mettait une plaque brune sur son épaule, il fit 
quelques pas au devant du Berbère, essaya de parler 
et s'effondra, comme une masse, le visage contre le 
sol. 

Si Ali n'avait pas bougé. Moktar se pencha sur le 
conps, le retourna, souleva la paupière mi-fermée, se 
releva. 

— Mort ! dit-il simplement. 
Puis fixant le Berbère. 
— Tu le connais ? 
— Oui. C'est Kacem, le chef d'un djich de 

Chleuh, de la vallée du Draa vers Tinzouline. Le 
seul dont j 'étais sûr qu'il viendrait, mort ou vivant. 

Son regard s'éloigna du cadavre, fixa Moktar du­
rement. 

— S'il est mort, c'est qu'il y a danger. Il faut par­
tir aujourd'hui, Moktar. 

Cette fois, Moktar ne répondit rien, qu'un vague 
signe d'assentiment. Sans un regard pour le mort, il 
sortit. 

Au dehors, le tam-tam lançait sans arrêt son appel 
obsédant. 

XI I 

Sur la piste informe qui mène à Tindouf, le car 
roulait, point minuscule sur l'immense plateau désolé": 

•Tout à coup, Vallier saisit le bras du mécanicien et 
cria : 

— Regarde ! 
Il désignait, à cent mètres de la piste, une forme 

étendue, inerte, à l'abri d'un repli de terrain. 
— On dirait... Mais c'est un des Chleuh. 
Feuhardy cligna des yeux, inspecta le sol. 
— Pas de temps à perdre, grommela-t-il. Le ter­

rain est plat, pas trop de parpaings, allons-y en taxi. 
Il quitta la piste et s'engagea sur le plateau. Les 

cent mètres franchis, il stoppa. Miss Morgan, la pre­
mière, descendit, se pencha. 

— C'est bien un des prisonniers. Je les ai aperçus, 
hier, au camp. Mais il est mort ! 

Le Chleuh portait à la gorge une blessure d'où le 
le sang s'était répandu et tachait de brun son bur­
nous bleu. 

Ma :s Vallier, qui s'était écarté, leur criait : 
— Un autre, là... Et Ahmed, blessé ! 
Ils coururent. Un autre cadavre, puis à vingt pas 

environ, Ahmed, étendu immobile, les yeux ouverts et 
qui les saluait d'un sourire crispé. 

Rapide, Mary Morgan s'était agenouillée, déchi-
ra't déjà les vêtements, découvrait une plaie à hau­
teur du sein. 

— Feuhardy, de l'eau, la boîte, v i te ! 

Ahmed, le visage cireux, les lèvres exsangues, se­
coua la tête. 

— Pas la peine, foutu ! Je les ai rattrapés, j ' en ai 
'ué deux, le troisième, le Kacem, il m'a eu, le chien. 
Laissez-moi crever ici. Il y a trois heures qu'il est 
parti. Il a déjà dû donner l'alarme. 

Feuhardy soulevait la tête du blessé qui râlait, à 
présent, épuisé par l'effort de ces quelques paroles. 

— T'es pas fou, on t'emmène. On a une infirmerie 
roulanfe. Tu vas l'étrenner. Pas vrai, Miss ? 

Déjà, Miss Morgan avait lavé la plaie, délicate­
ment. Deux épingles dans la bouche, elle pansait 
maintenant le blessé que le mécanicien soulevait avec 

une douceur d'infirmière. En trente secondes, le pan­
sement était en place. Feuhardy eut un regard d'ad­
miration : 

— Pas à dire, vous y tâtez. C'est à se faire bigor­
ner pour avoir le plaisir d'être soigné par vous. Main­
tenant, mon vieux, mets tes bras autour de mon cou 
et laisse-moi faire. 

Vallier voulut l'aider, honteux de se sentir inutile. 
— Laisse ça, vieux, il pèse pas lourd ce fils d'Al­

lah. Va plutôt ouvrir la portière des couchettes. J 'au­
rai pas les mains libres. 

Il souleva, sans le moindre signe d'effort, le blessé 
qui n'eut pas un gémissement, le porta vers le car, 
l'installa, avec des précautions infinies sur l'une des 
couchettes. Puis il se tourna vers Mary Morgan : 

— Vous restez avec lui, naturellement. 
Mais déjà la jeune femme était sur la courte ban­

quette, une boîte à pharmacie sur les genoux, une 
seringue à la main. 

— Je vais lui faire une piqûre. C'est tout ce qu'on 
peut faire pour l'instant. Mettez-vous au volant, quand 
je crierai : O. K. ! vous pourrez partir. Je ne pourrai 
pas la faire en roulant, c'est trop risqué. 

Les deux hommes étaient déjà sur le siège avant. 
Quatre secondes. Puis la voix assourdie de Mary 
Morgan : O. K. ! 

Le car reprit sa course entre les légers fossés de la 
piste. Feuhardy grommelait. 

— Deux fois qu'ils sonnent ce pauvre Ahmed. Ils 
lui en veulent. Et moi j ' en veux à ce crétin qui les z 
laissés s'enfuir. Il se tourna vers la seconde banquet­
te que le méhariste, son mousqueton entre les jambes, 
n'avait pas quittée : 

— T'entends ! gardien à la noix ? Si t'avais fait 
ton métier, mon graisseur n'aurait pas eu besoin de 
venir se faire bigorner ici. 

Le méhariste haussa les épaules, gêné. 
— Laisse-moi seul avec le fuyard, tu verras... 

(à suivre) 




